
Les 12 articles de l’accusation : 

 

  Le lundi de Pâques 1430 et les deux jours suivants, on s'occupa de réviser les 

soixante-dix articles et les réponses de Jeanne, pour les réduire, selon l'avis des 

docteurs de Paris, à douze articles où fût comprise toute la substance de l'accusation. 

Les soixante-dix articles contenaient bien des inutilités ou des redites. Les douze 

nouveaux articles devaient être de nature à entraîner sans partage la décision des 

docteurs auxquels on les voulait soumettre. Ces douze articles vont être la base et le 

pivot de tout le procès. Dans les interrogatoires, si la pensée du juge se trahit par la 

forme des questions, la vérité se fait jour par les réponses de Jeanne et elle confond, 

par l'éclat qu'elle répand, la malignité de son adversaire. Dans les soixante-dix 

articles, la haine et le venin de l'accusateur peuvent se donner libre carrière. On y 

trouve, comme résumé des aveux de Jeanne, des paroles détournées de leur sens, des 

faits défigurés et transformés du blanc au noir, et même des assertions calomnieuses 

qui se produisent pour la première fois : mais Jeanne est là : elle renvoie à ses 

déclarations, elle redresse ou elle nie. Si résolu qu'on soit de ne lui point faire raison, il 

faut qu'on l'entende, et sa simple et brève parole tient en échec toute la furie de 

l'accusation. Dans les douze articles, œuvre sans nom d'auteur, la dernière trace de la 

parole de Jeanne est effacée. On n'y trouve plus, il est vrai, la violence du réquisitoire : 

elle s'est renfermée tout entière dans la lettre d'envoi qui les accompagne. Ce sont des 

faits, mais des faits altérés, ou choisis et disposés de telle sorte que la pensée du juge 

s'y produit tout entière, et qu'à chacun des articles on est amené à joindre de soi-même 

les conclusions que l'accusateur en a fort habilement retranchées. 

 

        

 

  I. Une femme dit et affirme qu'à l'âge d'environ treize ans elle a vu de ses yeux saint 

Michel, quelquefois saint Gabriel, et une grande multitude d'anges, et que, depuis lors, 

sainte Catherine et sainte Marguerite se sont montrées à elle corporellement. Elles lui 

ont apparu quelquefois près d'un arbre appelé communément l'arbre des Fées, et d'une 

fontaine où les malades allaient chercher la santé, quoiqu'elle fût située en lieu profane. 

Elles lui ont dit qu'elle devait aller trouver un prince séculier, en lui promettant que par 

son moyen, il triompherait de ses adversaires. Elles lui ont commandé de prendre un 

habit d'homme qu'elle porte toujours, à tel point qu'elle aime mieux renoncer à la messe 

et à la communion que de reprendre l'habit de femme. Elles l'ont poussée à partir à 

l'insu de ses parents, à s'associer à des hommes d'armes avec lesquels elle converse nuit 

et jour Elles lui ont dit et commandé diverses choses, en raison desquelles elle se dit 

envoyée de Dieu et de l'église victorieuse des saints, à qui elle rapporte tous ses faits. 

Mais elle refuse de les soumettre à l'Église militante. Elle prétend que les saintes l'ont 

assurée du salut de son âme, si elle garde la virginité qu'elle leur a vouée, et se dit aussi 

sûre de son salut que si elle était déjà dans le royaume des cieux. 

 



  II. Elle dit que le signe qui détermina le prince à la croire fut que saint Michel vint à 

lui, accompagné d'une multitude d'anges, et aussi de sainte Catherine et de sainte 

Marguerite ; que l'ange vint avec elle trouver le roi, lui remit une couronne précieuse et 

s'inclina devant lui. Elle a dit une fois que le prince était seul alors, quoique plusieurs 

personnes fussent peu éloignées ; une autre fois, qu'un archevêque reçut la couronne et 

la lui donna en présence de plusieurs seigneurs laïques. 

 

  III. Elle dit que saint Michel la visite et la réconforte, qu'elle distingue de même sainte 

Catherine et sainte Marguerite, et qu'elle croit que c'est saint Michel qui se montre à 

elle, aussi fermement qu'elle croit que Notre-Seigneur Jésus a souffert et est mort pour 

notre rédemption. 

 

  IV. Elle affirme qu'elle est sûre que certaines choses purement contingentes 

arriveront, comme elle est sûre des choses qui se passent sous ses yeux, qu'elle a 

connaissance de choses cachées, par la révélation de sainte Catherine et de sainte 

Marguerite, qu'elle a reconnu par révélation certains hommes qu'elle ne connaissait pas, 

etc. 

 

  V. Elle dit que c'est par le commandement de Dieu qu'elle a pris et qu'elle a encore 

l'habit d'homme, portant les cheveux taillés en rond au-dessus des oreilles, « et ne 

gardant rien sur son corps qui dénote son sexe que ce que la nature lui a donné comme 

la marque du sexe féminin. » Elle a reçu plusieurs fois l'Eucharistie en cet habit ; elle 

s'est refusée à toute instance pour le quitter, disant qu'elle aimerait mieux mourir, etc., 

et qu'en toutes ces choses elle a bien fait, obéissant au commandement de Dieu. 

 

  VI. Elle avoue avoir écrit des lettres portant les noms Jésus, Maria, et quelquefois elle 

les a marquées d'une croix pour qu'on fît le contraire de ce qu'elle disait. Elle a menacé 

de faire périr ceux qui n'obéiraient pas à ses lettres, et elle dit souvent qu'elle n'a rien 

fait que par révélation et commandement de Dieu. 

 

   

  (VII) Son voyage auprès de Robert de Baudricourt et du roi  

  (VIII) L'affaire de Beaurevoir, et comment elle s'est précipitée de la tour, aimant 

mieux mourir que d'être livrée à ses ennemis. 

  

(IX) La promesse de salut que lui ont faite les saintes, si elle garde la virginité tant en 

son corps qu'en son âme; l'assurance qu'elle en a et la confiance où elle est de n'avoir 

jamais fait œuvre de péché mortel. 

  (X) Son affirmation que Dieu aime certaines personnes, comme elle le sait de sainte 

Catherine et de sainte Marguerite, qui lui parlent français et non anglais, parce qu'elles 

ne sont pas du parti des Anglais. 



 

(XI).  Les révérences et les honneurs qu'elle rend à saint Michel et à ses saintes, les 

invocations qu'elle leur adresse, l'obéissance qu'elle leur a vouée, sans consulter ni père 

ni mère, ni curé, ni homme d'église, la croyance qu'elle a en ses révélations aussi 

fermement qu'en la foi chrétienne et ce qu'elle ajoute que, si le malin esprit se présentait 

à elle sous le nom de saint Michel, elle le saurait bien reconnaître.  

 

(XII).  Il termine par l'accusation capitale : Elle a dit que, si l'Église lui voulait faire 

faire quelque chose de contraire au commandement qu'elle dit avoir reçu de Dieu, elle 

ne le ferait pour chose que ce fût; qu'elle ne veut s'en rapporter à la détermination de 

l'Église militante ni d'aucun homme au monde, mais à Dieu seul; qu'en répondant ainsi 

elle ne prend pas sa réponse de sa tête, mais du commandement de ses voix, et cela bien 

qu'on lui ait souvent fait connaître l'article « Unam sanctam Ecclesiam catholicam », en 

lui expliquant que tout fidèle est tenu d'obéir et de soumettre ses dits et faits à l'Église 

militante, principalement en matière de foi et en ce qui touche la doctrine sacrée elles 

sanctions ecclésiastiques  

 

       

 

   

  Cet dernier acte, qui prétend résumer tout le débat, et que l'on pose comme fondement 

au procès, ne fut point communiqué à l'accusée. On n'a donc pu le rectifier sur ses 

réclamations ; on n'a pu y consigner ses répliques. C'est une œuvre clandestine qui va 

directement du juge aux docteurs dont il veut solliciter les lumières : mais qu'en doit-on 

attendre, si la réponse est dictée par la forme même de la question ? Les demandeurs au 

jugement de réhabilitation insistent avec beaucoup de force sur l'illégalité de ce 

procédé, et, serait-il légal en soi, ils ont signalé un fait qui, à lui seul, suffirait pour 

l'entacher de fraude : c'est que non-seulement Jeanne n'a pas été mise en demeure de 

contester les douze articles, mais de plus que des corrections arrêtées par les assesseurs 

eux-mêmes n'y ont pas été faites, et que la pièce, déclarée inexacte, a été envoyée par le 

juge aux docteurs telle qu'il l'avait d'abord rédigée. 

 

 


